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1. Supposons la variable relle et la variable complexe, et
considrons l’&luation diffrentielle

z dy(1) =f(, y).

Nous faisons d’abord les hypotheses suivantes.
1 La fonction f(, ) est continue) pour 0<, lYl</ et

dveloppables asymptotiquement comme il suit:

(2) f(x, y) ao(x) +al(x)y+ + a,,(x,)y"+

(3) a() ,.(o)+ (, a()+an X -t- -t-

(a)=0, al()=#0).

2 f(x, y) satisfait la condition de Lipsehitz

(4) If(w, yl) -f(x, y2)]

Dterminons les coefficients a de la srie

(5) y ax+a2+ + a,,x" +

de manire qu’elle satisfasse formellement l’quation donne (1). Si
est un entier positif, on ne peut d&erminer le coefficient a. Posons

dans ce cas

z satisfera une fiquation fitudie dans le premier mfimoire. Nous
supposerons done que 2 n’est pas un entier positif. Alors les a se
dfiterminent de proehe en proehe d’une manire unique. D’aprs 1,
l’fiquation (1) admet au moins une solution telle que l’on ait

alX anXn-1 Kx’* pour 0 <:: x <2,
pourvu que n::>121. D’aprs 2, l’&luation (1) n’admet qu’une telle
solution sin 2> A. On en conclut que l’dquation (1) admet une solution
et une seule ddveloppable asymptotiquement en s3rie (5). Dfisignons
cette solution par o0(x).

2. Considfirons ensuite la srie

1) L’analyticit de f(x,y) relative y est inutile. Les propositions que nous
allons exposer peuvent donc s’&endre au domaine rel.
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(6) 0()+i()zC+ +()C +
qui satisfait formellement l’quation donn (1) et eontient une con-
stan arbitraire C. Si la fonction

t d6veloppable ptotiquement comme il suit:

+ +

on obtient les fonetions ()(>0) p quadrares. Elles se dter-
minent d’une manire unique, si l’on sup qu’elles sont d6veloppabl
ymptotiquement comme il suit"

(7) q(z) >+>+ +i>zi+
Mais en g6n6ral on ne ut d6terminer que les cfficients #)des
ri (7).

Supns que la partie rlle Z de =z+i est sigve. Alom
l’quation (1) admet une lugon et une ule telle que

y- J>z+C <Kz ur

On ut en conclure que qe que soit vaur de C, l’qti (1)
me u soluti et u sle ddveloppable mptotiqnt en
se (6).

On ut de plus dmontrer les propositions suivantes.
Si ’, " st nombres aez petit, soluti de (1) tee que

]y(x0)]" pour une valeur Xo entre 0 et " est ddveloppab ymptoti-
qnt en sdrie (6).

Si la srie (2) est unifment convergente, la s$ (6) est asi
uniformdment cvergen.

3. Si Z=0, on ne ut pas dire que la srie (6) reprnte
ymptotiquement une lution de (1), car x ne tend pas vers 0 ur
x+0. Mais on ut dmontrer la prosition suivante.

Si la sdr (2) et sde

a(x)-a? a(x)-a? a,(x)-a y,-++ y+ +

s uniformdment cvergens pour 0 , y , la srie (6)
t uniforment convergente et resente une solution de (1) dans
l’intervalle assez petit 0 x , prvu que C soit assez tit.

4. Si z0, on obtient cet prosition.
Si ’ est un hombre potif assez petit, l’dqtion (1)n’admet

qu’u soluti lle que lim y(z) ’. C’est la soluti ddveloppab
0

amptotuement en sde (5).
5. On ut tendre les rults au cas off les fonctions a,(x)

sont dfinies sur la courbe r=e (x=re), p dsiant un nombre rl.
Donc si la fonction f(x, y) est rlire dans le domaine

O
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et si l’un au moins des deux nombres /-,,,_ / p,, est positif, la

srie (6) est convergente. Si f(z, y) est rgulire pour z=y=0, on
peut prendre p’=-, p"--+ o. Nous retrouvons ainsi les rsultats
dj classiques.


